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Ou parle beaucoup «lu lUf depuis quelque» années cl
quoiqu'il ne soit pas chez nous, il n'en est jtuti inoins tiu
Maroc ; il lui appartient non seulement nu point do vue
géographique, mais nu point *K» vin» politique, cl eu dépend
peut-être plu« encore au point de sut- économique.

dépendant des ouvrages spécialisés dans les chosr»
Marocaine» considèrent quelquefois le Hif comme nue
région !*«'*pi.ut''o du reste du Maroc, ayant île tout temps
échappé a l'autorité dos Sultans, Oevnnt les tendance»
séparatiste* qui essayent de se manifester d l'abri des eir-
coustau.es actuelles, pour «civil' des intérêts souvent con-
tradictoire», il peut étro utile de remettre len choses au
point en revoyant rapidement l'histoire du Hit',

Sans doute, l'organisation du Hif n'a jamais eu la
régularité* que nous avons l'habitude de trouver dans
l'administration d'une province ou d'un déparlement ;
vnaia on peut en dire autant do la plupart des région» du
Maroc. Le travail do centralisai ion entrepris il y a des siè-
cle» et poursuivi péniblement par les dynasties successives
n'était pas panemi a constituer un Ktut répondant a notre
conception moderne ; c'est d'ailleurs cette impuissance
du Makhjîcn à établir son autorité effective dariB toutes les
régions de l'Empire qui a autorisé notre intervention et
l'établissement du régime de Protectorat, Mai» cette im-
puissance elje-méme n'était que relative et nu permettait
pas» île dire que certaines région» du Maroc constituaient
dans leur anarchie des Ktats indépendants, ni que l'Empire
du Maroc, avec lequel rKurope traite depuis des siècles,
n'était qu'une expression diplomatique ne répondant a
aucune réalité politique.

A.vont, de nous occuper, du roté historique du Bif il
semble nécessaire de situer exactement cette région et d'eu
fixer les limites dans la mesure du possible. Il semble, en
effet, que l'on n'a jamais pu jusqu'à présent se- mettre
absolument d'accord a ce sujet.



Le mot Hif n'est pas un nom de tribu ni un nom «le
peuple : il ««>«• îi désigner le bord un la bordure «le quch|Uè
chose, |)aiis un campement, pur exemple,

.
il désitrne les

tentes de la bordure extérieur»* «fui entoure le camp : ou
dit

•«
le Hif » de la Méhalln, Dan* l'organisation «les mehal-

lus«•herlllcuncs le centre était réservé aux troupes «lu
jruich qui entouraient les tenl<'H du Sullan et l'Afrag ; le
Hif, c'est-à-dire la bordure, était formé des <onlingeuls
fournis par les tribus «le Naïhit.

Le sens exact «lu mol Itif sçiuble d'ailleurs varier selon
les pu>K. I\n arabe «l'Arable, Hif sijjnillc n'y ion fertile, par
opposition an iléscrl. Ku r'gvple, le mol Hif s'applique aux
bords du Nil. Au Maroc, ce mot est employé spécialement
pour désigner une certaine région au'bord «le la Mi'dilcn'a-
née, mais sans* «pie l'iiléc de fertilité paraisse y «Mie atla-
cbi'e. Slrutemenl, le mot Hif ne devrait donc s'applnpier
qu'aux tribus qui se trouvent «lirecleineul sur la Mcditcr-
ranée et si toutes ces tribus. hir cxlcushm il s'est étendu
a toutes celles qui se sont trouvées dans la dépendance «les
tribus en bordure de la nier et, d'autre part, toutes les tri-
bus «pli sont eu bordur«v «le la MiulilerraïuV ne fout partie
du Hiï. t'e mol, «pii est une expression yéogrnphhpie, a
pris pour ainsi dire un «eu» politique p«tur «briguer cer-
taines tribus riveraines «le la Méditerranée, |.a encore,
«tomme pour la plupart «les choses marocaines, il est impos-
sible de trouver des prtVisions absolues. Les limite» «lu Hif,
tant en longueur «pi'ou profondeur, ont varié selon les
«époques, Kelou le» migration» «les tribus, leur groupement,
leur dispersion. Les lutte» entre elles des différentes «lynas-
lies, en provo«piant «lt»s mouvements et des déplacements
de tribu», selon «pi'elles prenaient parti pour les Omeïatles
d'Andalousie «vu pour les l'atimites d'KgypIe, et plus tard
pour les dynastie* locales elles-mêmes, ont fréipiemmont
modifia les limites politiques «le la région géograph'upie
connue sous le nom «le Hif.

Ce qui complique encore les choses, c'est qu'il y a
eu cerlainenuuit confusion dans plusieurs auteurs arabes
oux-ménies entre le Hif et la grande tribu berbère des (iho-
mara/qui a occupé ft une certaine époque, si <o n'est tout
le Hif, au moins une partie «le cette région, il en résulte
que le, Hif est souvent confondu avec le» ("homnra et «pie
toutes les tribus ghomariennes, qui no sont cependant pas
rifaines, sont quelquefois considérées comme faisant partie
du Hif.



Il suffira pour s'en rendre compte de vtnV lit qui>^
disent a ce sujet les principaux de ces auteurs ! \ * Ù3»-"*"*^*

Le Icrnic lîiï ne >< li<,u\c p;ts dans Uni lluoucal, nui
écrivait au x' siècle de noire ère,

lîekri, «pli écrivait au XI' siiVIe, ne parle pas du
Hif, quohpi'il «'|le les noms «les villes qui se trouvent dans
«•elle région cl «le».tribus ipii la «'oUiposeiit ! fautdl en «'oïl-
«iuie «pi'a «'elle époque le mot Hif n'était pas encore em-
ployé. On peut penser que l'usage de «'«' mol, pris dans le
sens pour ainsi dire militaire qui lui es|donné, comme nous
l'avons vu, dans les campements des années, «latc de l'épo-
ipie ofi les poils de la c«\l«> méditerranéennedu Maroc ont été
l'objet de fréquentes attaques de la pari des (Ihrétîens
d'Kspagmv Le mot Hif serait pris dans le sens «le ligne do
défense, de boulevard de : l'Islam «'outre la Chri'tienté.
<l'est ainsi que certains port* de celte région, |els que
Hadis et (ihassaea, ou les navires de Venise venaient faire
des échanges de marchandises, furent fermés au coin»
nterce et transformés en ports de pirates et organisés pour
la défense des ciMes eoiilre les incursions de» Kspagnols,
Des transactions conuiiercialcs ont «lu. cependant se faire
par certains «le ces porta sous les Mériniiles, ainsi «piVn
le verra plus loin.

Ku parlant des (ihomara, Hekri leur donne comme
limites* fi l'ouest, le

<•
Nahr llian

>>,
qui est enoow connu

aujourd'hui dans l'Andjera, entre Tanger et Kl Qcar Kc-
(leghir, sous le nom de oued Aliati et a l'est Tiguisas, Il
semble que ce n'«!s| «pi'à partir du r«Ngue «les Mérinitles
que le terme de Hif est employé pour désigner une certaine
région du Nortl marocain. On le trouve dans un manuscrit
du xiv" siècle d'Ahdelhaqq Kl-Hatlisi Htir les Sainls «lu Hif
et intitulé : « Ml Maqead Keh-dhevif oua KbMîiim Kl-Latif
li dhikr coulahat Kr Hif», L'auteur appelle Hif toute la
région «pii s'éleiul «le (leula a Tlcmcen. Le Haoudh Kl Qir-
tas, «pli «laie de la même cpo«|ue, parle également «lu Hif
h propos des «-ompuMes «le Yousouf lien Tachtlu «lopuis le
Hif ju««pi'à Tanger, en 1067, et «le la conquête par le nubile
Sultan, en 1080, des villes d'AgUcreif, de Molilla et «le
Nekour, ainsi «pie de Ions les pays du Hif. L'auteur sem-
ble bien faire la différence entre le» Ghomara et le Hif,
tandis qn'lbii hlialdoun, qui écrivait au xv1' siècle, paraît
les confondre au moins en partie : « Les (ihomara, «lit-il,

'habitent les montagnes .«lu Hif, région <pii borde la Médi-



terrnnéç ; leur pays a une longueur de'plus de cinq jour-
nées, «tapuis Ghnssaca, au nord des plaine» du Mughrih,
jusqu'à Tanger, et il renferme ces villes, ainsi que N'okour,
Hadis, Tikisas, Telouan, Oula cl Kl-Casr Ity-Ceghlr. La
largeur de ce territoire est aussi «le cinq journées, depuis
la mer justpi'nux plaines qui ttvoisinent t'.asr-Ketaina (Kl-
Q^ar Kl-Kebir) et la rivière Ouarglta ». Ou a bien le Sen-
timent d'une certaine confusion enlre le Hif el les Gh«>-

mara. ('elle «'«infusion est peut-être encore plus marquée
dans Léon l'Africain, qui écrivait ?«. la lin du x\° et au
commencement du xvr" siècle. V«»iei ce qu'il dit a propos
«lu Hif: « O'esi une rêghui «lu royaume de Kès «pu s'éleiul
eu longueur «les «idonni's d'Ilereule au fleuve. Nekour el,
en profondimr, «le la Méditerranée aux montagnes voi-
sines de l'Ouargha. C'est un pays scabreux et plein de
montagnes très Froides, la où il y a plusieurs boys luiuz et
droits ; mais il n'y a unis grains. IWunlmo'iis il y a assés
vignes, olivier», figuiers et nmendiers. Les habitants sont
gens fort courageux et vaillants, mais ils KO tiennent mal
en ordre et se chargent volontiers de vin. IA se trouvent
pou d'animaux, sinon chèvres, i\nes et singes qui sont en
assez grande quantité dans la montagne », Mnrniol répète
à peu de chose près ce que dit Mon et il ajoute «pie les
habitants

» sont tous de la tribu des Gonières », c'est-n-dirc
des Ghomara.

On peut déduire «le tontes ces confusions et do toutes
ces contradictions «pie la région connue actuellement sous
le nom de Hif s'étendait effectivement a l'est «les Ghomara,
mais que, «l'une part, le nom «ILS Hif a été souvent appliqué
aux Ghomara et «pie «l'autre part tes mêmes Ghomara se
s«jnt, a une certaine époque, étendus 'plus loin vers l'est
qu'ils ne le font aujourd'hui. On en trouve une preuve
manifeste dans la dénomination du petit Ilot espagnol,
le Poitou «le Vêlez de la Gomcra, en arabe, lladjar Hadis
El Ghomara, situé en face do l'ancienne ville aujourd'hui
«létruito de Bailis. H est donc certain qu'il uno certaine
époque les Ghomara s'étendaient jusqu'à Hadis. D'après
Mrisi cette ville était leur extrême limite t\ l'est ; Léon
l'Africain, qui écrivait trois siècles plus tard, place Hadis
dan» le Rif dont il Indique la limite orientale a l'oued
Nekour. Il y a donc tout Heu de penser «pie la région du
Wf a été, à travers les siècles, dlspiitée par les différentes
tribus berbère» et quo les Ghomara, après avoir avancé



vers l'est, ont élé ensuite repoussés vers l'ouest par le»

Cenbadja venus du Sud, et par les Zenata, venus de l'est,
jusque dans les territoires qu'ils occupent actuellement el
(pli sont a l'ouest de Hadis. La population rifaiue actuelle
est en grande majorité composée, en effet, de Cenbadja el
de Zonala, cl le* Hifains d'auj«>urd'hui ont touj«iurs une
tendance a refouler les (ihomara vers l'ouest el \\ s'étendre
au sud, jusqu'à l'Ouargha, ou tout au moins à les envahir,
a les pénétrer, a les dominer. Les Hifains ont d'ailleurs
toujours cherché a déborder sur leurs voisins, îi les sou»
mettre îi une sorte de vassalité el a leur faire payer tribut,
Cela rend assez iliflicile la délimitation exacte du territoire
«lu Hif, rinllueiicc rifaiue s'élendant plus ou moins loin
selon le» possibilités el beaucoup île tribus, qui appartien-
nent en réalité aux Djebala, étant souvent considérées
comme des Iribus rifaines parce qu'elles se sont Irouvi'cs
dans In dépendance du Hif, Ou a encore aujourd'hui un
exemple «le celle situation par les prétentions «les Hifains
sur certaines tribus du Haut Ouargha ; ces tribus ne font
certainement pas parlie du Hif, mais elles lui sont néces-
saires e| il avait pris l'habitude de les exploiter a son pro-
fit et d'en retirer une partie de son alimentation et même
«l'y recueillir dos impôts. On peut dire «pie, sans faiie partie
du Hif, ces tribus y ont été quehpiefois inféodées, quand
l'iuitorilê du Makh/.en était impuissante a s'exeiror sur le
Hif lubiuême et sur les régions nvoisinantes,

D'une façon générale, on eonsidèro plus ppécialeiucnl
comme vraiment rifaines les tribus du nord de l'Ouargha
qui ne parlent pas arabe.

On peut se rendre compte on lisant la Dcucription île
l'Afrique scpteuliumule, d'KI Hekri, qu'au XIe siècle de notre
ôro la plupart des tribus se trouvaient aux imVmeft empla-
cements qu'elles occupent encore aujourd'hui. C'est ainsi
que l'on trouve tléja a cette époque les Temcnmaii, les
HaqqouYa, les Gzcnnnïa, les Heni Ouriaghol, les Kcbdann,
les Mernisn, les Mestassa, les Heni Ittefl, les rivières Ne-
kour et Kl Ghir, In montagne «le Dar Oufadis, le cap lias
llourli, qui est devenu en espagnol le cap Très Forças, au
nord de la presqu'île de Melilln. Plusieurs localités, dont
les noms de quelques-unes seuls subsistent encore avec
quelquefois «les ruines, sont également citées par Hekri,
telles quel Hadis, lalich, El-Mezemmu, Melilla.



A propos de Melilla, il peut être iltlércMiuit de remai»
((lier que Lé«m l'M'ricaiu ne place pas celte ville dan» le
Hif, mais dans le, Gnrcl. De même dans une ItcfaUoït tin
.Siê«/C de Mclilltt eu 171*1, publiée par le c.mlc des Mlois,
générai français au service «le Philippe V «pii décodait la
ville, Melilla est appclêi' : une ville située sur la cote so| Icii-
triouiile d'Afrhpus dans la province de Gard, «pi| fait par*
lie du royaume «le |<W Ou peut donc arriver à eoui'lure
qui» le Hif proprement dit s'étend «les Gbouinra a l'oiu'd
Nekour et comprend les tribus des Metiotin e| Hahar, Heni
Soihlnt, Heni khauuous Tarzuut, Heni Hou Nccar, H»'ni
Hou Fruh, Heni Gmih Zerkel, Targuist, Heni Jttel'l, Heni
\f<7«loui, Heni Amurt, Haqqouïa, Heni Outiughel. Je in'eiii*
presse d'ajouter ipt'aujourd'hui on coiupreiul le Gard
dans le Hif et «pi'il faut ajouter a «elle liste les tribus silui'es
eutr«* l'oued Nekour et l'oiunl Kerl : Tcmsuinau, Heni Sa'fd,
Heni Oulichek, Heni Touzin, Tafersil, (izeuuaïa el même
celles comprises entre l'oued Iverl el la Moulouya, les Gue-
laïa, neni Sieur, Heni Hou Vfrou, Soltoiit, Melalsa, Oulad
Hou Yahi et Kebdaua. Kn résumé, après avoir examiné lu
question dans fous les sens, ou en revient a ce «pie nous
disions au commencement, que le juot Hif s'applique a
nue certaine région du Nonl-Kst du Maroc, au nord de
l'Ouargha, a l'ouest de la MouloUïa, el dont les limites
varient selon les possibilités dos tribus rifaines proprement
dites h exercer plu» ou moins loin leur influence et leur
autorité, Ces possibilités elles-mêmes sont nalurolleuionl
en proportion de la plus ou moins grande force «lu
Makhzcii.

Mais «le ce que l'autorité «lu Makh/en ne s'est pas tou-
jours exercée sur le Hif d'une manière régulière et e«m-
tinue, il no faudrait pas en tirer In 'conclusion que celte
»%ion n'a jamais eu une existence indépendante du resta
du Maroc. Gomme le «lit lAon l'Africain, le Hif a toujours
été une région du royaume «le Fès,

DanH le chapitre «l'introduction n son « Ktmle sur les
Dialectes berbères du Hif », Biarnay pu ri ago également le
Hif en Hif proprement dit el en Hif oriental : celui-ci cor-
respondant-au Garot. « Le Hif, dit-il, oomproiul aujour-
d'hui! une trenlaino de tribus sur la plupart desquelles on
ne dispose que do renseignements obtenu» par voie d'infor-
mation indirecte. Toutes sont d'origine berbère, quelques»
unes, situées sur les frontières «le i'Oucsl ou «lu Sud, sont
plus ou moins arabisées, celles «le l'Est se reconnaissent
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comme apparenti'es aux Zeuata, tloul elles parlent la lan-
gue, celles du Centre et de l'Ouest prétendent a une origine
(ihomara, quelqucs-iiui»* fixées au onir îles montagne* «lu
Hif ou sur les flancs des Djobida, »e disent Cenbadja. Les
habitants de la pnilic oricnlalc du Hif ont un parler très
voisin de celui des Zenula «le l'Est de la Moulouïa, Les Hi-
fains proprement dits donnent a leurs dialectes le nom de
lhunui:irlh ou de tluiiifilh. Cous-ci «ont beaucoup plus
évolués, (dus usés peut-être aussi, que ceux parlés par les
tribus du Hif oriental, »

Il est inutile, pour donner une idée de la situation poli-
titpie du Hit dans l'Empire du Maroc, de remonter jusqu'à
l'Antiquité el «le ri'chercher «lait" les savants travaux qui
oui élé faits sur cette région ce que pouvait être le Hif aux
époques phénicienne, carthaginoise, romaine et byzantine.
On sait «pieu arrivant au Maghreb, les convertisseurs mu-
sulmans Oijba Ibn Nnli, en lis-*, et Mousa bon Noeeir, en
7«>8, oui rencontré a Coula le comte Julien, que les ailleurs
arabes appellent Ylian, émir des (ihomara. Qui était exac-
tement ce personnage I' D'après les uns, il était Vislgolh
et gouvernail les Ghomara pour le compte du roi Hoderio ;
d'après les autres, il était Hy/antiu ou berbère, cVst-a-diro
Ghomari ; quel«iues-uns ont dit que ce n'était pas un gou-
verneur, mais un marchand ; il y en a même qui ont nié
son existence. Il semble peu probable que le comte Julien,
l'émir dos Ghoniarn qui a j«>ué un riMo si considérable dnna
la complète musulmane de l'Andalousie et qui est cité par
un si grand nombre d'auleurs chrétiens et musulmans ait
élé inventé de toutas pièces ; que la légende l'ait un peu
grandi, c'est possible, mais il paraît positif que, quelle
«pie soil son origine, il a réellement existé, qu'il était chré-
tien, ainsi «pie les Ghomara qu'il gouvernait, soit an nom
«les Yisigoths «l'Espagne, soit pour le compte de l'Empe-
reur de Hyzancc : ce qucTnu ne connaît pas, c'est l'étendue
du territoire qu'il gouvernait. On ne connaît pas davantage
le chemin suivi par les Arabes pour arriver a Coûta. Sont-Us
venus par la (rouée «le Tnza ou directement par le Hif en
suivant la nier'? De toute façon, il semble bien que le pre-
mier Elat relativement constitué qu'il» nient rencontré sur
leur route au Maroc cl avec lequel ils soient outrés en rela-
tion», est celui des (ihomara, commandés par le comte
Julien. Ils n'étaient d'ailleurs pas arrivés jusqu'à Conta
sans avoir eu fi lutter contre les Berbères, et a plusieurs
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reprise» ils reçurent «le nouvelles troupes pour les aider
dans leur conquête

,

tin de ces corps «le troupes «Hait commandé par un
arabe «lu Yemen, Çalih bon Matiçour el Himiyari. Il s'np*
propriu un territoire qu'il avait conquis dans le pays de
Tcmçaman et s'en fit donner, en 710, la concession eu
iqlâ régulier par le Calife Omcïade de Damas, El Oualid
ben Abdelnialck. H trouva là, dit El-Hckri, une populntioit
composée de Ghomara el «le Ocnha«lja qui étaient chiliens,
cl il les convertit à l'Islam. Nous savon» ainsi qu'au mo-
ment do l'firrivt'e «le l'Islam, les Ghomara occupaient le
Temçaman el que les Cenbadja y avaient déjà pénétré,
Sans nous occuper davantage des Etats du comte Julien qui
occupaient une région habitée par des Ghomara, mais qui
ne fait pas partie du Hif acluel, nous trouvons la, au «:on-
Iraire, «lans un pays aujourd'hui essentiellement rifnin, le
premier Etal musulman qui ait élé constitué au Marne, On
i'irppclnit le royaume des Heni Çalih, du nom de son fon-
dateur, ou le royaume do Nekour, «lu nom do In ville dont
les fondations furent établies par Idri», fils de Çalih, et qui
fut terminée par Saïd bon Idris vers 7G0. On a dit souvent,
d'après Ibn Khnldoun, «|ue Nekour et El Mezemmn étaient
une même ville. Cependant, Ibn Khnldoun lui-même et
d'autres auteur» avant lui disent que Nekour «?st a cinq
milles de la mer, nu sud. Il semble donc «pic Nekour el,
El-Mezemnin étaient deux- localités différentes. Il serait trop
long de raconter en détail l'histoire du royaume «le Nekour
«pli dura plus de trois cents ans. Ln ville fut prise et en
pari le déduite par les Normands en 701, puis par Messuln
Ibn Hnbbous, au nom des Ealimites en yift. Les Benou
Çalih «le Nekour étaient, en effet, a ce moment partisans
«les Oineïades d'Espagne. On ne sail rien «le précis sur leurs
relations avec les hlrisilos. Ccpcmlnul, d'après un passage
d'Ibn Khaldoitii, «m peut comprendre qu'ils oui élé vas-
saux d'Omar ben Idris, qui avait en le Hif en partage i\ la
mort «le son père, en 8*8, el «le ses descendant*, el qu'ils
ont suivi les princes hlrisil.es clans leurs iitlernalives cidre
les Oineïades d'Espagne el les Enlilnilc*. Ce que l'on sait
d'une façon positive, c'est que la dynastie «les Ilenou Çalih
a toujours pratiqué l'Islam orthodoxe, qu'elle

11
lullé contre

les Kbaridjites, qui élaienl *d nombreux dans toiiles les
tribus berbères, cl qu'elle a contribué è rinlrodiicllou du
rile Mnlikilc au Maghreb, Les Heiioii Çalih ont exercé leur
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autorité à Nekour et sur le pays environnant jusqu'en
ioi5 environ ; a celte épotpic Yuln ibn Eotouh, do la tribu
des Azdnja, s'empara de Nekour «pli resta entre les mains
do ses descendants jusqu'à sa complète par l'Almoravide
Yousef ben Tachfin, en inH.'i. La ville fui alors encore une
fois détruite mais, celte fuis, définitivement. Elle ne s'est
jamais relevée depuis et le fief de Nekour, «pii avait été
constitué on 710 par le Calife El Ounlid en faveur «le lili-
myarile Çalih bon Mauçotir, 'disparut avec elle. Il y n donc
huit cent (piaruule nus «pie ce fief, qui avait élé créé pour
faciliter la convorsio.i des Berbères avant In formation de
l'Empire du Maroc, n'existe plus, et pendant ses trois siè-
cles d'existence il n'a jamais été Complètement indépen-
dant et il a été sous la suzeraineté de In première dynastie
marocaine, celle des Idrisiles, dont il a suivi la fortune,
en reconnaissant tniiUM les Futimiles d'Egypte, tnnl«H les
Omeïadcs «l'Espagne.

On peut se rendre compte, on suivant d'un peu prèr,
l'histoire de celle épixpic, que ce «pic certains historiens
ont appelé le royaume idrisite du Hif, ne «'applique en réa-
lité pas au Hif lui-m«^ue, mais plutôt aux tribus Ghomara.
En effet, la forteresse de Itadjar El N'oser, considérée comme
le dernier refuge d«'s Idrisiles au Maroc, se trouve dans"
la tribu «les Soumntha, entre les Heni Goriot et les Boni
Ysef, o'csl-a-diio a une assez grande distance du Hif. Sans
doute les ldri*ltos oui été suzerains des Henou Çnlih «le
Nekour, el dans le partage du Maroc entre les fils de Moulny
Idris II, le Hif était échu n Omar, mais son petit-fils AH bon
Idris avait «piitlê le Hif vers 878 pour régner ?i Fès et depuis
colle époipie le seul îdrisitc qui ait régné dans le Hif est le
Hamoudito Mohammed bon Idris, surnommé F.l-\hu*l'tVi,
de la descendance «l'Omar bon Idris. Il vivait obscurément
îi Almérin, eu Andalousie, lorsqu'il fut appelé a Melilla, en
1067, par les Heni Ourtelidi el les tribus «voisinantes qui
le proclamèrent, Ce royaume idrisilc «le Melilla n d'ailleurs
élé «le «ourle durée. Né nu milieu des troubles causés par
les luîtes «les .dynasties zeliètes «les Meghrnoun et des Boni
Ifl'en contre h»s Califes d'AndnloUsiC, lo royaume do Melilla

a disparu avec «'es dynasties au moment de l'arrivée «les
Minoravidcs, en même Icmps que celui do Nekour, et de
In oouquêle du Hif par Yousef bon TachoHn, vers to8.'i,

Dans les premier» temps de la dynastie nlmolinde,
Abdelniouineu heu Ali n reçu ht (soumission du Hif vers
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n/ia ; on nCa, il a fait construire un grand nombre de
navires, entre mitres dans le port do Bndis et dans les autres
ports du Hif. C'est également sous cette dynastie que l'on
voit apparaître dans lo Rîf les doctrines mystiques du Çou-
fisme enseignées en Orient par Moulny Abdclqadcr El-l)ji-
lanl. D'après le Maqçatl, ouvrage manuscrit sur les saints
du Hif, le premier mystique du Hif a été Abou Dnoud Mou-
zaïm, dont le tombeau existe encore aujourd'hui a l'est de
la baie d'Alhueeinas ; il était disciple du grand Chnikh
Abou Médian El-Ghaout «pii n donné son enseignement ù
plusieurs Chuikhs marocains, entre autres à Moulny Ab-
«lessalnm ben Mecliich et h Abou Mohammed Çalih do Sali :

ce même Abou Mohammed a eu comme disciple un autre
Hifain Abou Merouan Abdelmalek Ounhaqis. En lisant
l'histoire dos saints «lu Hif, on se rond compte que, pas
plu» au point de vue de l'activité religieuse qu'aux points
de vue économique ou politique, le Hif n'a eu à aucune
époque une vie indépendante du reste du Maroc, l'nc anec-
dote, racontée par railleur du A/ru/ç«i«f, prouve «pie les Al-
mohodes exerçaient incontestablement leur autorité dans le
Hif, Le successeur «l'Abdelniounien, son llls Mohammed,
qui n'a d'ailleurs régné que pendant «pinrantc-cinq jours,
était atteint de la lèpre ; ayant elilcntlu dire que le Cbaikh
Abou Dnoud guérissait, cette maladie, il envoyé un serviteur
«lans le Hif pour lo chercher. Abou Dnoud n laissé dos dis-
ciples qui en ont eux-mêmes laissé d'autres ; un des per-
sonnages do celle chaîne d'enseignement était Sldi Ali bon
Makhoukh, dont le, tombeau, «pii est dans sa Zaouïn nu
Djebel Tnsnfl, chez les Boni Touzin, es) encore vénéré au-
jourd'hui, Ses descendants, connus sous le nom de Aït.
El-ltndj Ali El-Makhouki, prétendent «Mus Chorfn Boni Ou-
kil, c'esl-a-diro Idrisite»,

Sous lo règne de Yousef, fils d'Abdidmouiuen, un sou-
lèvement important se produisit dans les iuontagn«>s «lu
Hif, mais les auteurs ne sont d'accord ni sur la date ni sur
le nom de celui qui le provoqua :

d'après les uns, il y aurait
même eu deux révoltes, taudis que les autres parnlssenf les
confondre on une seule.

Le Hiioudh El-Qirlas rapporte «pi'en nfi.'l, Marzadagh,
«pic Henumicr, dans sa traduction, on ne sait pourquoi,
appelle Heu DorA El-Gliomuri, des Cenbadja de Miçbah, fut
proclamé pur un grand nombre do tribus des Ghomara, des
CenhiHija et «les Aournba ; il frappa même une monnaie



sur laquelle il fit graver : Manaâagh VFArander, que Dieu
lui accorde promplemeiU Ut Victoire, Une armée almohnde
marcha contre lui, le battit et sa tête fut envoyée à Mar-
rakech, D'après le même auteur, en u06, Yousef ben
Abdelmoiuncn marcha en personne contre un autre révolté,
qui s'était manifesté dans la mémo région cl qui se nom»
mail, «lit-il, Yousef ihu Mnnaghfnd : il envoya «'«gaiement

sa tète h Marrakech. Ibn Khnldoun ne parle «pie de ce
deuxième personnage qu'il appelle Seba'ibn Mouiiaghfad
el dont il place le soulèvement en n66. Le Marrakchi parle
égnleinenl d'une seule révolte dans les montagnes du Hif :

il la place en 1177 et nomme l'auteur Salin' bon llnyan»
«pii nvnit comme complice un «le ses frères nommé Marna»
«iitgh, c'est-Mire «pi'il avait le même nom que l'auteur
do lu révolte rapportée par le Qirlas comme s'éta'nt pro-
duite en nO.'i. On peut supposer, d'après toutes ces confu-
sions «le noms ol dédales, qu'il y a eu dans les montagnes
«In Hif, chez les Ghomara, l«»s Cenbadja et les Aourahu, une
seule révolte qui a élé vaincue par le Sultan Yousef heu Ah*
dclmoumoii, qui a soumis (ont le pays à sou autorité.

Sous le règne de Yaqoub El Mnnçour, les tribus du Hif
enrôlée» dans l'armée almohnde ont luis part n\ce toute»
les tribus du Maghreb à la grande victoire musulmane
«l'Alarcos, en Andalousie, en tin"». Elles assistèrent égale-
ment, en ima, sous le règne d'En-N'acer, h In défaite «le

Iliçn El-Oqub, ou de In» Nuvus do Tolosa, qui mnrt|ue la
lin do la puissance musulmane eu Andalousie, Le prestige
de la dynastie ulmohadc a élé très ébranlé par cotte défaite
el les Berbères du Hif, ofi se trouvaient déjà beaucoup do
Zctintu, ont profité «le celle faiblesse pour reconnaître la
dynastie zciiète des Boni Merin qui commençait u se inanh
fester de ce colé. En i:»tO, les Boni Merin, commandés.par
leur Emir Abdelliaqt| ben Mayou, pénètrent tlniis le Hif cl le

pays des Botlou'fn : une armée almohnde envoyée contre
eux est butine près de l'oued Nekour par le» Mériuldes, qui
étaient à Tnzoulu, cl les Almobndes vaincus el dépouillés
de leurs vêlemonls doivent cacher leur nudité avec des
herbes appelées Meclituda. Celle bataille, qui consacre l'avè-
nement de la dynastie «les Boni Merin, a conservé le nom do
bataille de Mechualn,

Les Mérlnidca ont fuit, plusieurs expéditions «Inns le
Hif pour le maintenir dans l'obéissance: en 197(1, l'année
ofi II lit construire Fès El Djodid, Yaqoub bon Abdelhmpj,



en revenant d'Andalousie, apprit que Talha bon Ynhin ben
Miihli s'était soulevé à Taforsitdans les Boni Touzin, Ce
Talha était cousin germain du Sultan ; il était, en effet, le
neveu d'Oum Kl-Youm, une des femmes d'Abdelhaqq bon
Mnhayouet mère de Yaqoub ; les deux frères d'Oum el
Youm, Talha et Omar, ont été tous les deux Vizirs des Méri-
niclos. Brof, le Sultan marcha contre le révolté qui se réfu-
gia sur la montagne d'Azrou, qui domine Taforsit. Il ne
faut pas, comme l'ont fait quelques-uns, confondre cet
Azrou de Tnfersit.avec l'Azrou du Faznz. Cette confusion
«Ionrie une idée complètement'-fausse de l'expédition du
Sultan Yncoub ben Alxlelhaijq. Les liens «le parenté et l'in-
tervention de saints personnages du Rif auprès du Sultan
le décidèrent à pardonner n Talha ben Ynhin et a l'autoriser
à se rendre on pèlerinage a la Mekkc pour se débarrasser
de lui.

La même année le Sultan recevait, l'hommage de
Mohammed bon Abdelqaoui qui s'intitulait Emir des lient
Touzin, Le tombeau de Sidi Abdclqaouï so trouve encore
à Taforsit ; il est considéré dan» le peuple comme Chérit"
iclrisile et la famille de l'Emir Abtlohjader prétend descen-
dre do lui.

Sous lo règne du Sultan Yousef bon Yaqoub ben Ah*
delhnqq» en 1387, un autre soulèvement se produisit dans le
Hif, provoqué par un homme un peu fou, dit-on, 11 s'ap-
pelait El Aimas bon Çalih, originaire des Béni Gmil qui
appartiennent aux Cenbadja de Badi» ; il était allé en Orient
el à son retour il prétendait être envoyé par le Fallmile qui
lui avait ordonné d'appeler les gens à lui ; il disait (pue son
temps était proche. 11 réunit beaucoup de monde et le'jour
«le rAchour do l'année 686, a5 février 1287, il a'empara de
vive force de Badi» qu'il mit au pillage : de la, il se rendit
h EI-Mezcmmn 01*1. se trouvait une troupe de cavalier» des
M«5rlnides Boni Ounltas ; Il les attaqua, mai» il fut battu et
tué. C*étail le tio du mois de ça far de la môme année (6
avril 1287), Son corps tut mis on croix à la porle d'El-
Mczommn et sa tôle, après avoir été promenée dnna les prin-
cipales villes du Maghreb, fut suspendue a la porte dite
Bah Kl Kohi a Marrakech.

Ces quelques exemples suffisent à prouver «pic l'auto-
filé «les Mérinide» s'étendait sur le Bit même quand Ils
étaient en résidence a Marrakech, Dans le remarquable
ouvrage tic M. Masslgnoii sur le Maroc, dans les premières



aimées du xvi'1 siècle, on trouve même que plusieurs tlc8
tribus «lu Hif comptaient dans le Makhzen des Mérinides.
M, Massignon cite, d'après un manuscrit d'Ibn Fndhl Allah,
les impôts qui étaient payés pur le Hif et le Gnrct, «le i3to
à tftgr, Cl «pli s'élevaient à /|5.ooo mitqals or, c'est-à-dire
à environ 5oo.ooo francs par nn.

Los premiers Mérinides avaient partagé le pays entre les
tribus «:e leur famille ; les Boni Ouattos reçurent une partie
du Hif ; les Melalçn reçurent le Gnrct, el les Boni Touzin
le Hif oriental. Léon l'Africain rapporte qu'a son époque,
c'est-à-dire à In fin du xve siècle, les Bnqqouïn du Hif étalent
une tribu de Nnïba et «pie les tribus des Kebdunn et «les Heni
Touzin, dans le Gnrel, étnienl des tribus Makhzen, Sous In
dynastie des Heni Outillas, «pii sont une branche «les Boni
Merin et qui leur succédèrent, on trouve les villes «le Badi»
dans le Hif, d'Amcdjnou el de Tnxoutu dans le Gnrct, parmi
les'forteresses <|iii couvraient Fès, Les antres villes formant,
celle couverture était Chefehaoueii, Tclotiaii, Azdjcil, Lnra-
che, El-Qçar El-Kebir, Mtunora -(aujourd'hui Mendia) et
Salé. Toutes ces villes étaient pourvue» de garnisons de sol-
dat» du Makhzen.

La forteresse do Tnzouln, qui se trouvait à mi-chemin
environ de Melilla et de Sclounn, avait élé fondée par les
premiers Mérinides et détruite par Yousef, fils de Yncoub
el Mutiçour ; elle fut reconstruite avec l'autorisation du
Sultan après la prise de Melilla par les Espagnols, par un
caïd «le Fès, originaire d'Andalousie ; du temps do Marmot
il s'y trouvait une garnison «le 60 chevaux et do .'loo arque-
busiers.

Les mesures «le -précaution prises par le Makhzen dans
le Hif et dans le Gnrel, pour protéger Fès, s'expliquaient par
les nltaqilcs des Espagnols et des Portugais sur les côtes du
détroit do Gibraltar el de la Méditerranée,

Avant In fin de In domination musulmane en Anda-
lousie, une guerre de piraterie se faisait outre les côte* du
Maroc et colles' de l'Espagne. Des pirnles murocnhis allaient
faire «les descente» on Andalousie, pillaient les bourgades
de In ciMe et en ramenaient «les prisonnier* ; de» pirates
chrétiens on faisaient nulanl sur In côte marocaine et le
Mnqvnd raconte «pie le Cbnlkli Abou Dnoud Mouznïin, dont
nous avons parlé, n été une fois enlevé de su Zuouïn el plu»
tard sou pelil-fils Ibrahim également. Au commencement
du xv* siècle, les entreprises des'Chrétiens sur les oiMcs du
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Maroc augmentèrent d'intensité, -tes Portugais s'emparè-
rent de Coûta on i/ii5, d'EI-Qçnr Bç«Ccgliir en r/j58, de
Tanger cl d'Arziln on t/171 et la flotte espagnole, sou» le
commandement du duc de Médina Sidonia, s'emparn en
Mot» de Melilla et de Ghnssaça. En i5o8, également sou» la
dynastie dos Boni Ouattas, les Espagnol», sous le «;:oininan-
demont de l'amiral comte de Navnrro, s'emparèrent du
Peilon de Volez, petite île rocheuse à pou de distance de In
côte, en fnec de Badis. En lîiao ou îfis», après des luttes
presque .Continuelles, les Marocains reprirent l'Ilot qui fut,
plus tard, pris par les Turcs et rendu aux Espagnole, comme
011 le verra plus. loin. En 1534, les soldats espagnols de
Ghassnça, après avoir assassiné leur commandant, livrèrent
la place aux Hifains et se tirent musulman*. Celle anecdote
est quelquefois racontée à propos do la prise du Peilon do
Vêlez,

Les expéditions chrétiennes contre les côtes de Bar-
barie U'élaienl pas causées uniquementpar le désir de lutter
contre la piraterie des musulmans : à celte époque, les Es-
pagnols et les Portugais commençaient h se disputer les
bénéfices do la bulle de Crtuadua, accordés aux peuples
chrétiens «pii s'emparaient de territoires infidèles. Le» béné-
fices de cette bulle furent spécialement attribués a l'Es-
pagne, on iiif>7, par le pape Cali.xtc 111. Afin d'éviter clos
conflits entre les deux nations catholiques, lo pape Alexan-
dre VI ^'interposa comme médiateur et les réunit aux Con-
férences de Tordesillns on i/io7| ; ces conférences aboutirent
h un traité partageant entre l'Espagne et le Portugal le
motutu non chrétien et les bénéfices de la bulle,

En 1017, un facteur nouveau vient encore «xunplhpier
les choses : les Turcs, après s'iHre emparés d'Alger cl de
Tlemcen, commençaient à menacer le Maroc et les forteres-
ses élevées contre les Chrétiens dans le Hif et dans le Goret
servirent également à protéger.fès de ce nouveau, danger,

Les Saadlcns avaient apparu dans le Draa et dans lo
Sou» dès l'année liito, avec Mohammed ElQaïm fol Amr
Allah ; son fils Mohnmmd Chaikh Kl-Mti1ii.il s'emparn de
1% en ififto et, malgré l'uppui donné par les Turcs nu

.dernier Mérinide Moulny Bon llassouu KLBadisi ELOuntlnsi,
il s'y Installa définitivement en (5.V|.

Sous In dynastie saadlcnne, lo Maroc était, on isiSfi,
d'après des renseignements portugais, divisé en huit vice-



royautés : celle de Fès comprenait le Ilnbt, le Hif, le Gnrel
et le Ghaus (cette dernière désignation se rapportait nu S, E.
de Fès).

Sous le règne du Snadien Moulny Abdallah El-Ghalib
Billnh, il y a ou dans le Hif dos événements assez graves
sur lesquels les auteurs arabes semblent vouloir faire le
silence. Nous avons vu qu'en 1008 les Espagnols s'étaient
emparés du Peîïon «le Volez en face do Badis et qu'ils on
avaient été chassés vers ifm> ; «l'autre part, qu'en 1017
les Turcs s'étaient établis dans le pays d'Alger et de Tlcm-
con, Les Turcs, dont les vaisseaux fréquentaient souvent le
port de Hadis, finiront par s'y établir : on no sait pas s'ils
occupèrent seulement lo Poitou ou s'ils s'installèrent sur la
côte même «lu Hif et on no connaît pas davantage la date
exacte de col établissement. En i5't8, des troupes turques,
sous les ordres d'EI-IIasan, fils do Kheir Ed-Din, se mirent
on marche sur Fès ; mais elles furent battues pur El-Ghalib
Billnh, sur l'oued El-Lebon, affluent de l'oued Innaouon,
Les historiens ne disent pas si ces Turcs venaient do Tlom-
cen ou do Bndis ; ce qui est certain, c'est que c'est vers
Badis qu'ils s'enfuirent à travers les montagnes, après leur
défaite, et que Badis était à cette époque, d'après In Nozhnt
Ei-IIadi, occupée par les Turcs, Pour se débarrasser «Feux,
le Sultan El-Ghalib Billnh donna, en iôGo, Hadjar Ba«1is
(Penon do Volez) aux Espagnols à la condition qu'ils en
chasseraient les Turcs, ce «pi'ils firent. Comme nous l'avons
«lit, les historiens arabes cherchent à dissimuler cotte ces-
sion de territoire musulman aux Chrétiens, qui est de na-
ture à entacher la mémoire de Moulay Abdallah El-Ghalib
Billnh : aussi passent-ils sous silence la cession qui n élé
faite à la même époque «le l'Ilot d'Alhucemas (Hndjrat Ne-
kour) que l'on connaît surtout par la revendication des
Espagnols lors de In concession fuite îi Bolnnd Fréjus, on
iGGG, de In buic «l'AIhucoUias par Moulay Beehiil, ainsi «pic
nous le verrons quant! nous serons arrivés nu règne de ce
prince.

L'histoire marocaine no parle pus du Hif sous les
règnes des antres Sultans do la dynastie snndiennc, mnis on
le retrouve dans les premiers temps de la dynastie Alnouite,
qui lui succéda.

Au moment où les Snndicns s'effondraient à Marrakech
cl ofl les Alnouilcs commençaient à apparaître au Tnfllct, lo
Maroc n traversé une période très troublée «pfi n permis a
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de nombreuses ambitions locales de se manifester. Le mou-
vement le plus important a été celui dos marabouts de Dila,
qui no tendaient pus moins qu'à la restauration d'une dy-
nastie «le berbères Cenhudja dans lo Moyen Atlas. En même
temps apparaissait, de Snlé à Larachc, le combattant de
guerre sainte Mohammed El-Aynehi, à Marrakech Krolim
El-llndj ; Bon llnssoiui EsSeinlali dans le Sous ; Aboul Afo-
bas El-Khadir Ghailan dans le triangle compris entre El-
Qçar, Arzila el Télounn. Dans cotte confusion que devenait
le Hif ? D'après ce que l'on peut.savoir, un partie au moins
de cette région-était sous l'autorité du Chaikh Aaraç, Caïd
dos Tomçaman cl des Boutlouïn.

Moulny Hochid bon Cborif, que l'on peut considérer
comme le premier Sultan de la dynastie Alaouite, se trou-
vait «lu fuit do In situation que nous venons de voir, confiné
h l'est du Maroc, ofl il lui fallait chercher des appuis pour
conquérir l'Empire,

Les historiens arabes no s'éleudent pas sur les com-
mencements de ce règne, «pii était également le commence-
ment de la dynastie, et on négligent les détails qu'ils con-
sidèrent peut-être comme de nature à en diminuer In ma-
jesté ; c'est dans les anciens auteurs européens que l'on
arrive à retrouver quelques renseignements forcément
assez incompris, mais qui permettent de se faire une idée
de la situation du Hif dans le désordre marocain do celle
.période.

D'après le récit «lu sieur MoUtHte, intitulé «
Histoire des

Gunquelo8.de Moulny Alchy » el publié en 168.I, Moulny
Hochid, pour échapper ?i son frère Moulny M'hnmmed, qui
avait été proclamé h Sidjilmnssa, prit d'à.boni, sans Se faire
reconnaître, «lu service chez les Dilaïlcs. Découvert, il s'en-
fuit chez les Kehduiia qui étaient gouvernés par un person-
nage «lu nom de

<<
Haly Soliman » ou lo Ilndj Soliman.

Employé par lui comme intendant, Moulny Hochid profita
de lu situuUon qu'il avait acquise pour établir son auto-
rité ; après avoir pillé lu maison du Juif Ben MechAn! et
l'avoir tué, il s'nllla au Chaikh Louali qui gouvernait le
pays d'Oudjda, puis se retournant contre le gouverneur
tics Kcbdnna, il s'empara «le ses biens et de son pays et le
mit à mort, 1! marcha ensuite contre son frère Moulay
M'hunimed, le battit et lo tnn dans In plaine dos Angnd, nu
comuiisncemoul dWnl lOnVi, Il se dirigea alors vers lo pays
tlo Temsaman qui était gouverné par le cnïd Mohammed
Anrnç : celui-ci se «nuvn au Pefioii tlo Volez nveo ses bien»



et se mit sous la protection des Espagnols,'laissant dans le
Temsnmnn son fils Abdelaziz que Moulny Hochid lit pri-
sonnier et conduisit à Tnza d'abor«l, «n'i il entra sans coup
férir, puis à Fès. Il le Ht'remettre plus tard en liberté,
épousa sa soeur qu'il reçut à Fès on grande pompe, ainsi
que son père, Mohammed Anrtiç, auquel il rendit sou gou-
vernement do Temsumnn.

Ce récit de Mouette contient peut-êlre «pichpies inexac-
titudes, mais'il permet de se rendre compte que e"«;sl dans
le Hif «pie Moulny Hochid n cherché les ressources eu hom-
mes et en argent qui lui élaienl nécessaires,

Los Aaraç dos Temsauian ont continué à occuper «ICÎ

liantes situations à la Cour, Jusqu'au commencement «lu
règne de Moulny IsmaïL En 1G7G, ils ont trahi ce Sultan
au profil de son neveu Ahmed bon Ma lire/, ; Moulay Ismnïl
h;» fil tous tuer et confisqua leurs biens.

Un événement d'une grande importance s'est produit
au commencement du règne de Moulay Hecliid el a, mémo,
dans nue certaine mesure, aitlé è son avènement au trône :
c'est la visite qu'il n reçue k Taza, on îGGG, de Holand Fréjus,
porteur «rime lettre do Louis XIV, MoiUHte considère à tort
Holand Fréjus comme un imposteur et, «je plus, il place sn
visite en 1G70, et son récit permet de-'croire que le Sultan
n reçu h Fès l'envoyé du roi de Franco, Cette visite, qui était
presqu'une ambassade, se rattache à l'histoire du Bit par
l'endroit oii Holand Fréjus a débartpié, à Kl-Mezemnin
( vlhuectiias) et le fnit «pi'il a traversé une partie du Hif
pour'se rendre à Tnzn prouve suffisamment que le Hif était
soumis h l'autorité de Moulay Hechld.'

En ififiy, deux' négociants marseillais, Michel et Ho-
land Fréjus, conçurent l'Idée d'un établissement commer-
cial sur In côte Nord du Maroc et ils choisirent pour centre
de leurs opérations la petite Ho d'Alhuceinns, sur In côlc
«lu Hif. Le KJ novembre de l'année t6G«i, Holand Fréjus
recevait la 'provision «lo Consul de la Nation française en
la ville lYAlbinitàmc et, en octobre 1665, un arrêt du
Conseil du Hoi cl des lettres patente* accordaient h la Com-
pagnie le monopole perpétuel du commerce on cotte ville,
môme de faire avec le divan «lu dit Alboiizème, royaume de
Fès, tous les traités et accommodement*» etc..., le tout n
la charge «pie les dits Fréjus seraient tenus d'envoyer nu
Hoi annuellement et pur forme «le redevance In quantité
de dix des plus bentix chevaux barbes.



Dix nus auparavant, les Marseillais avaient <UVjà songé
à créer h Albuccmns un Consulat qui avait été donné à un
sieur Lambert ; mais ils n'avaient pris réussi, grâce snns
douté aux intrigues d'une compagnie composée d'un An-
glais, de deux Français cl peut-être tlo Ilollandnis, qui
avait obtenu du cnïd Mohninmod Aurnç, gouverneur du
Tenisnmuii, l'autorisation de négocier à cet endroit. 11

semble «pic c'est avec ce mémo Anrnç «pic Holand Fréjus
avait l'intention do commencer ses négociations ; mais
quand il arriva à Alluicernns, on avril 16G6, Mohammed
Anrnç, dont la fille n'avait pas encore épousé Moulay Be-
chitl, avait été nttnqué et vaincu par celui-ci et il s'était
réfugié, comme nous l'avons vu, au Penou de Velc/.( chez
les Espagnols. 11 avait été remplacé comme gouverneur
des Teuisaninn cl dos Boutlouïn, pur un personnage nom-
mé, par Holand Fréjus, le Cheikh Amur. 11 s'ngit pout-êlro
du cuïil Aninr bon Ilatldo El-Hallioui, qui mourut en 1681

sous le règne tlo Moulay tsmaïl, après avoir pris Mehédia.
On pourrait nlors retrouver là l'origine «le l'outrée dans le
Makhzen dos Alaouïtos, tlo cette grande famille rifainc
«(ni m toujours élé au service «le la dynastie régnante,

Lo 19 avril iGGG, Holand Fréjus quitta El-Mzemmn
nccompngn'é de l'inlerprête Yaqoub Paricnlo, juif maro-
cain,.«ju'il avait pris ii son bord en passant pur Melilla, de
MM. do Lustre, do Lnda, Vincent David et du chirurgien
François Bosse : il avait également avec lui le Chaikh
Amur avec quelques serviteurs. 11 arriva à Taza le aO avril
après avoir pusse par Nekour, Boni Bon Yaqoub, fnierait,
Sounkin et un endroit «pi'il appelle lui même Tiserue et
«pie Je n'ai pas pu Identifier,

Boçu en audience solennelle pur Moulny Hochid, Ho-
lniid Fréjus lui remit lu lettre de Louis XIV et rapporta lu
réponse. Il no semble pus qu'il ait réussi duils ses négocia-
tions, mois Moulny Hochid lit grand étalage de In lettre
du Hoi do France, d'autant plus qu'elle lui permettait
«l'opposer celle reconnaissance d'un grand souverain d'Eu-
rope à l'appui que l'Angleterre donnait ît Ghaibin, qu'elle
Imitait officiellement de Prince de h lktrbarie Occidentale.
Pour faire échec à la tentative «le Holand Fréjus, l'Espagne
invoqua la concession qui lui avait élé faite, en i5(io, de
l'Ilot d'Alhucomas pur le Sultan Smullen FlOholib Billnh,
pour empêcher les Turcs do s'y él.ibli,\ La Compagnie
d'Albouzèmc fut dissoute on 1(170,
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En 1699, une nouvelle tentative française fut faite
sur la côlo du Hif par Dominhpic Philippe de Snvolly el
François Jullien, ancien consul h Alep. Des lettres royales,
datées de Mnrly, lo !\ novembre 1699, leur accordèrent la
permission de former un établissement'dans ta ville dMr-
boHi'in (El-Mezemmn) cl dans l'Ile d'Albornii, située sur
les côtes de Barbarie et dans les. Etals du Hoi du Maroc,
pour une période de «piilizc uiituVs. La guerre «le In Suc-
cession d'Espagne, en «701, enipêchn In réalisation de ce
projet..

Sous le règne do Moulay Ismail, le Hif «onslHuu une
véritable pépinière de Moudjahidin, combattants de guerrt:
sainte, nu service du Sultan, pour la reprise des villes occu-
pées par les Chrétiens.'Cette armée des Hifains élail foni-
maudéo par'les Zenaln Oulnd El-llnmanii, des Bnltniiïa du
Temsamnn, Amur bon lladdo, son frère Ahmed Ion lladdo
cl leur neveu Ali bon Al.xlullnh bon Daho, Les descctidnut*
'd'Amar bon lladdo sont encore 'représentés aujourd'hui
par les Oulnd ben Ahfoou «le Tanger, et les descendnuls
d'Ali bon Abdallah par les Oulnd ben Ahdcççndnq. Le chef
de celte deuxième branche est aujourd'hui lo lLulj-Abdes-
anlam bon Abdeççndaq qui, après avoir été pondant de lon-
gues minées gouverneur do Tanger, a été dernièrement
nommé caïd dans les Ghnouïa.

Le Guich rifain a repris Molictlin on tG8i : il était
commandé par Amar bon lhddo, «pii mourut peu après
et fut remplacé par son frère Ahmed, caïd d'El-Qçnr EL
Kcbir et du Ghnrb.

En 168/1, les Hifains, commandes par le pacha Ali bon
Abdallah, entraient à Tanger ; on 1689, sous les ordres
d'Ahmed bon Itaddo, ils prenaient Larnchc ot Arziln, ou
1690. On voit encore 'aujourd'hui dans la plaine des Ilaroi-
tliyn, près do l'oued M'dn, dans hv Ghnrb, In Qoubfon où
est enterré Ahmed ben llnddo El-Bullioui

: c'est aujour-
d'hui un lien de pèlerinage, dont le principal Môtmein es|
1«» jour de l'Ancorn, \>.ft juin de l'année Julienne,

Mohdin, Tanger, Lurnchc et Arziln furent peuplées
pur des gens du Hif ; il y eu avait également a Fès et, en
1O87, Moulay Ismnïl les envoya s'établir h Taroiidanl, doM
il venait de s'emparer-et ofi il ne restait plus d'hahilniits,

Le pnehn Ali lien Abdullnli, commandant le Guich Bill,
mourut 011 IGIJI ; il s'iiitilnlail umirnl des côtes'd'Afrique,
vice-roi du Ghnrb et gouverneur de In province du Hif et
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de toutes les places maritimes, depuis les Iles Znffurin jus-
qu'à Salé. Son fils Ahmed lui succéda.. Ce personnage cil
célèbre par le rôle qu'il a joué 'dans les troubles «pli ont
suivi la mort de Moulay Ismaïl cl ses luttes contre Moulay
Abdallah. 11 avait entraîné dans «a révolte le Hif, les Dje-
bula cl plusieurs tribus arabes ; il n été tué pur Moulay
Abdallah près d'El-Qçnr El-Kebir en 17/1,'L II avait soutenu
contre Moulay Abdallah deux de ses frères, Moulny El-
Mosliuli ot Moulny Zcin lil-Abidin.

En 1766, le Sultan Sidi Mohammed bon Abdallah
nomma son fils, Moulay Ali son Khulifn, h Fès, ot pour
les tribus dos Djebnlu et «lu Hif ; il dirigea lui-même une
expédition contre le Hif, «pl'il razzin complètement sauf
les Kebdnnu.

Lo Sultan Moulny El-Ynzid, «pii ne régna d'ailleurs
«pie doux uns, ne semble pas s'être occupé du Hif ; pur
contre, son successeur, Moulny Slimnn, y n fait plusieurs
expéditions pour faire rentrer les impôt* et surtout pour
empêcher les tribus du Hif do vendre des grains aux négo*
ciuntn chrétiens. Ce commerce laisse supposer toute une
organisation : le Hif, on effet, no produit pas do grain* on
suffisance pour sa consommation,,h plus forte raison pour
pouvoir en vendre. Les céréales exportées par les ports du
Hif provenaient donc certainement des tribus de plaines,
el les producteurs trouvaient là un moyen d'échapper à
l'interdiction du commerce dos grains dans les ports
ouverts au commerce ot dont le Sultan se réservait le mo*
nopole cl les profits,

L'orgnnisntioii de ce commerce frauduleux devait
même être nssez complète : il no s'agissait certainement
pus de simples tentatives fuites à l'ivonluro, ot il n'a pus
fallu moins do quatre expéditions successive» pour l'arrê-
ter, ou tout au. moins pour tenter de l'arrêter : rien ne
prouve, en effet, que les efforts de Moulay Slimnn nient eu
tous les résultats qu'il pouvait en espérer.

Après une première expédition on I8OJ>, coininnmléc
par son frère Ahdelqndcr, le Sultan en fit une deuxième
eu 1810 cl une troisième on i8ta : il avait, h lu suite do
colle dernière expédition, remplacé le ouït! tic Tétouun cl
du Hif, Abderruhmnn Achnch, pur M'hnmmotl Es-Slnoul
El-Hoiikhari, «luns l'espoir que luniiuosilé qui existaiil
entre les Hoiiuklinr Cl le Guich Kr-Hlfl, pousserait ce gou-
verneur à agir avec plus «le sévérité, H semble que l'amour
«lu lucre ait élé plus fort chez le nouveau gouverneur, non
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seulement que son devoir, mais mémo tplc l'esprit «le clan:
eu effet, en »8i3, le Sultan ayant-appris que les Hifains

-continuaient à vendre aux Chrétiens, non seulement des
céréales, mais du bétail el tl'unlrcs produits, envoya dans
les ports du Hif ses bâtiments «le guerre pour y saisir les
navires de Chrétiens et se mil en marche lui-même par
terre, avec une armée «pii mit le Hif au pillage,'incendiant
les villages el vidant les silos. H remplaça ensuite M'ham-
metl Ks-Slaoui, par un gouverneur rifain, Ahmed bon
Abdeççadaq bon Ahmed hou Ali Kl-ltauialni, arrière-petit--
fils du premier gouverneur de Tanger après le départ des
Anglais.

On voit (pie ce n'est pus d'aujourd'hui «pie les gens
du Hif cherchent «Y faire des affaires pour leur compte per-
sonnel ; mais on voit également que les Sultans réprimaient
durement' ces tentatives. En I8SVJI, à In mort «le Molihty Sli-

rnan, le Hif «Huit toujours gouverné par Ahmed ben Abdcç-
çnduq ; il voulut même, avec l'appui des Dcrqùoua, faire
proclamer Sidi Saï«l bon Yazid, cousin de Moulny Abiler-
rubUinn, Celte tentative ayant échoué, le caïd Ahmed
retourna-précipitamment «Inns le Hif. H fut, remplacé quel-
ques années plus lard par.un autre Hifain, Si Houselbnm
Aslot, qui gouvernait tout lo Nord marocain depuis le
Sebou, Il occupait ce gouvernement au moment do l'nrri-

vée des Français en Algérie, el, c'est lui qui sigun, on
|8.'|/|, à Tanger, le traité «te paix après In bataille de l'Isly.
On no sait pas exactement «pielle n été l'altitude des tribus
du Hif à l'époque des troubles causés pur notre victoire et
pur les Intrigues de l'émir Abdelqudcr. Les tribus du Hif
oriental ont do envoyer des contingents à l'armée «le Mou-
lay Abdcrrnhmnn, et les événements postérieurs font sup-
poser (pie l'Emir avait trouvé dans le Hif des partisans qui
l'ont abandonné dans In suite. En effet, mis hors la loi

en Algérie et nu Maroc par .l'article /i du traité de paix,
Abdelqndor, après s'être relire chez les Oulnd Sidi Cluiikh,
revint nu Maroc par le Figuig, d'où il gagna In tribu dos
Guolayn dans lo Bit : Il cherchait peut-être, pour échopper
à la fois à In France et à Moulny Abderrnhmnn, à gagner
Melilla. Sans doute no trouva-l-il pas chez les Espagnols
l'accueil qu'il espéraII : oc qu! est certain, c'est qu'il était
pou après à Tnfelsil, où se trouve, comme nous l'avons
vu, le tombeau «le Sidi Abdelqnoui, dont la famille
«l'Abdelqndor prétend descendre. Il rencontra là une armée
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ipie Moulny Abiloriahmau avait envoyée contre lui sous
le commandement «lu cuïi! Mohammed El-Ahiunr des Boni
Muh'k «lu Ghuib. Le fuit que les troupes ehérifieuncs furent
battues et le euïd Molininuicil El-Vhmar tué, permet de
penser que l'Emir uvait olilenu lo concours dos Hifains pour
le défendre. Ce qui fait croire égaleiiioul «prAhdelqnder
avait réussi à fomenter dans le Hif UU mouvement en sa
faveur, ces) que le Sultan envoya «le suite contre lui une
nouvelle c.\péilil'u>u avec ses deux fils Sidi Mohammed et
Moulay Ahmed, sous le commandement du Puchu «les Clic-
ruga-. Bu Mohaïutuctl Ech-Chorgui

: les troupes, ehérifieu-
nv* prirent position à In casbn do Seloiinii. Lu présence «le
deux (ils du Sultan el le prestige de Ba Mohammed Ech-
Chvrgui paraissent avoir été suffisants pour détacher les
tribu* rifaines de l'Emir, malgré sa récente victoire h
Tnfersit. H lui mnnipinil sans doute (paiement, comme à
son fils Ahdclmulck, soixante-quinze ans plus tard, h's
ressources nécessaires pour attacher les Hifains à sa cause.
Quoiqu'il en soit, après avoir pni'lcmeulé sans résultat avec
les chefs de l'ariniV du Sultan, l'Emir prit la route de l'Est
el se relira «le l'uulre côté «le lu Moulouyu qu'il franchit
nu gué de CliorAa, après avoir été battu pur les troupes
chérifieiincs et ne conservant avec lui que quelques cava-
liers, Cotait en 18.47.

Le llndj Bousolhuin \stol fut remplacé dans le gouvor-
neuveut du Hif par Si Mohamed El-Klinlib KlTotaouiii «pli
le garda jusqu'en |S,*9. pondant la guerre «le Tétoiiau (iSâji-
1860), le Hif prépara lu gi|0rj'o sninle contre les Espagnols ;

mais ses contingents, réunis et conduits pnr Sidi Molnnii-
nietl ben Giddiq \khcmlich, nrrivèrent dans lu région «le

Téloiian le leiuleuinin «lu jour où- lu paix'avait élé signée
entre Moulay El-Abbns et le général O'Donncll. Oji oui,
parait-il, boiiucoup de peine à empêcher les Hifains d'atta-
quer les Espagnol* malgré lu cessation des hostilités.

En iNfii, sous le règne de Sidi Mohammed, le gouver-
nement, du Hif fut donné au fils d'Muued bon Abdoççadaq,
«pii s'appelait lui-même Ahdcççndaq comme son grnnd-
père. Il habitait dans le Hif la Casbn do Djonuiln. Eu 1875,
il fut appelé par Moulay El-llasnu nu gouvernement do
Tanger et le Hif fut partagé entre plusieurs Caïds habitant
différentes Casbas, entre autres celles de Selounn, «le Dje-
nnlu el de Sonndti,

Malgré tout, il était toujours difficile do faire rentrer
les impôts «Je ces tribus d'ailleurs pauvres et qui 110 valaient
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pas le» frais d'une expédition, Pour y arriveoun» efforts
cl sans dépenses le Makhzen proHtail de la venue à les d'un
des Caïds du Hif, soit à propos d'uni' fêle, soit pour régler
uu différend avec un autre Caïd

; le Makhzen, d'ailleurs,'
savait provoquer lui-même entre les gouverneurs «lis diffi-
cultés'qui devaient les amener à lu Cour, et il profilait de
leur présence pour établir le principe de son autorité cl
pour se luire payer les impôts «les tribus où il aurait été
difficile e| coûteux d'aller les recueillir. Lorsqu'un Caïd
du Hif arrivait à Fès,-il était pris immédiatement dans l'en-
grenage du Makhzen. Les quelques cadeaux «pi'il avait ap-
portés avec l'intention'do les. remettre au Sultan, par lequel
il pensait être reçu dès son arrivée, ne lardaient pas être
absorbes, non pas même par les Vizirs, mais par les nom-,
broux soorétaiivK auxquels d'ailleurs ils no suffisaient géné-
ralement pas, Le pauvre Cnïd, après avoir tout donné, ren-
voyé d'un bureau à l'autre, toisé par les lioiudibnr, les
MeclnHiitrlya, les Memilihriyu et perdu dans lit Makhteniyu,
aurait bien voulu remouler à cheval el rentrer dans son
pays ; mais il était surveillé cl se trouvait de l'ail prisonnier
dans Fès, Alors apparaissait, comme un sauveur, un des
nombreux secrétaires du Makhzen, des moins importants
et dont le métier consistait à servir sur un plut les Caïds
suffisamment mors, Ce personnage, insinuant et aimable,
témoignait au Hifuin désemparé le plus grand intérêt et lui
offrait le moyeu «le sortir d'embarras, \vnnl tout, il fallait
de l'argent, beaucoup d'urgent ; pour s'en procurer, le sau-
veur conduisait le Caïd chez un Juif qui commençait par
faire endosser à son emprunteur les dettes d'un ou «le plu-
sieurs autres Caïds du Hif et consentait alors, moyennant
des intérêts formidables, prélevés d'avance, naturellement
à lui verser In somme nécessaire ft compléter les cadeauv
dos secrétaires, à donner Ceux «les Vizir* et,'enfin, celui «lu
Sultan, le moins important en général. Quelques jours
après le Cnïd'avait son audience, recevait lui-inéuic un
l'iievid el un costume et quand il était bien vidé, pouvait
«e remettre eu roule, jurant bien qu'un ne l'y reprendrait
plus. Hentrê chez lui, il se gardait bien «le raconter sa mésa-
venture, se louait de la .rôeoplion -qu'on lui avait l'aile, de
façon à pouvoir faire tomber dans le pit^go un de ses c«m-
curreilts qui paierait une purlie de sa dette, endosserait
le reste «I en coiitmelernit de nouvelles. C'est-ainsi que,
pendant dos années, le Hif rapportait quelques bénéfices au
Makb/en cl que le chiffre «les dettes augmentait -chez'-les
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quelque» financiers Juifs fournisseur* de la Cour. Mais petit
à polit, les Caïds ne vendont plus el les dette* restaient
impayées. Les créanciers trouvèrent alors moyeu, grAce h
lu politique du nioiueal, d'obtenu, qui lu naturalisation,
qui lu proleclion française. De là «si sortie l'affaire connue
sous le nom « «l'Affaire dos créances juives

»> cl qui n occupé
noire diplomatie au Maroc pendant nue dizaine d'années.
Ou avait pensé Irouver là mi moyen «l'action nu Maroc el
le Gouvernement français rendait le Sultan responsable «les
délies coût raclées par le- Caïds du Hif auprès «le Juifs
devonus depuis ressortissants français. Après bien «les négo-
étalions el bien dos marchandages, le Sultan Moulny Kl-
UtiKUii a fini pur désintéresser les créanciers.

Il serait trop long de parler «l«>s hostilités habituelles
'entre les Hifains et les Espagnols «le Melilla ; l'incident le
plus grave depuis lu guerre do Tétouau ot avant li;s événe-
ments contemporains, a été celui do Si«li Ouarinch, en 1893,
qui n motivé l'envoi de ui.ooo hommes de troupes espa-
gnole* et l'ambassade à Marrakech du maréchal Martine/.
Campus auprès de Moulny. El-llnsnn en i8{FÎ. Le Sultan fit
acte «le. souveraineté sur le Hif eu payant a l'Espagne une
indemnité de vingt millions et en lui accordant'un ugrau-
«lissement du territoire de Melilla,

Au commencement du règne de Moulay Abtlolnziz une
série d'acte* tlo piraterie s'étaient produit* sur la côte «lu
Itil : on i8(,(i, attaque de la barque Irnnçiiise Frosper'Corne,'.
ou 1897, ulluqiie de lu hnnpie italienne Flducia. Devant
le* observations do plus ou plus pressantes des puissances,
et les envois de nombreux navire* de guerre en rade de
Tanger, pour appuyer ce* observations, le Makhzen se dé-
cida, en 1898, à envoyer une expédition militaire dan» le
Hif, On no vit pas sans un certain étoitiiimiont ce Mnkhzen,
qui opposait toujours aux réclamations do* nations euro-
péenne* son impuissance comme prétexte a ne pas inter-
venir dans le Hif, organiser une ospé«Hlîon qui parcourut
les trifws rifaines et décima particulièrement le* Baqqouïn
avec une telle sauvngerie qu'un grand nombre des habi-
tants de cette tribu s'enfuit ou Algérie pour se mettre sous
notre proleclion.

L'autorité du Makhzen semblait donc bien rétablie
dans |e Hif, lorsqu'on tnoo la révolte do Bon Humain et les
intrigues politico-commerciale» qui eu furent le* consé-



qucuco* finiront pur amener lu désagrégation «lu pouvoir
«pli n rendu le Protectorat indispensable nue douzaine d'an-
nées plus lard,

A partir de ce moment l'histoire du Hif se confond avec
tas événement* 'la la politique iieluelle

: les intrigues euro-
péennes y ont nu moins une part égale nuv intrigues indi-
gènes ; coin dépasse doue le lorrain de mis investigations.
Pour terminer ce résumé historique trop long, quoique for-
cément incomplet, il nie reste à vous parler brièvement «tas
influences religieuses dans le Hif ou tout au moins de ce
que J'ai pu recueillir h ce sujet

On sait «pie l'histoire dos Confréries religieuses issues
des doctrines mystiques «lu Çoiifisnie peut se pnitnger nu
Manu» en «pwtre périodes :

ï° do Djounnïd à Moulny Abdelqndor et à Hou Modinii
El Ghnout, son disciple, «lu ix" nu xu° siècle ;

«* de Hou Médian à Chudlli pendunt le xin* siècle ;

3° de Chndili à Djn/.ouli du xm' au xv° siècle ;
^° «lo Djuzouli à nos jours, c'est-à-dire du xV au vx° siè-

cle.
On no trouve pas irace do l'enseignement mystique

dans lo Hif uvnut Hou Médian, et nous avons vu «pie c'est
un do ses disciple*, Abou Dnoud Mouznïm, qui parait avoir
le premier upporlé nu Bit les doctrine* du Çoufisme nu
xu" siècle. S'il n fondé une confrérie, clic n dispnru, mai»
sn Zaonïa, où se trouve son tombeau, existe encore à l'est
de la halo d'AIhucemas, dans le Temsaman. Il n eu dos
disciple» d«)Ut les principaux sont Abou Zuknriyn, Sidi
Mnrku«l lion Aïsu El Bouloundi, Abou Ibrahim Ismnïl bon
Sayiil En-Na* et Abou Ahdullnh Mohammed heu Daunns,
qui est enterré chez lo* Boni Gmit II laissa également «les
entants ot se» descendants ont continué à vivre «Inus su
Znouïa, Ce premier courant d'enseignement mystique a
contribué n créer dan» lo pays un culte muruboutique tra-
ditionnel qui subsiste snn» que, In plupart du temps, ceux
qui pratiquent eo culte pour les tombeaux do. certain* per-
sonnage* sachent eux-mêmes jusqu'où faire remonter la
tradition qu'ils suivent Nous avons ou il y n «pielque temps,
à Tanger, la visite de Toilia du Hif qui connaissaient l'exis-
tence du Maqçad iïok-Ghêrif sur le* saints du Hif et qui,
ayant su que nous en possédions une copie, sont venus
pour la consulter. Ils l'ont lue avec un certain intérêt el,
cependant, il était aisé de se rendre compte que ce n'était



pus tout ù fait ce qu'ils cherchaient et qu'ils auraient pré-
féré trouver un ouvrage de généalogies ehérilleiinos qui
miraient permis de ralla"Loi' à ÇO-A saints personnages quel-
que* notabilités rifaines contemporaines. Sans doute, ces
Toiha connaissaient la plupart des sanctuaires des person-
nages énoncés dans le Mnqeudt mais ils ne représentaient
plus pour eux que des tombeaux consacré» pur l'habitude
plus que par les vertus des défunts ou par l'enseigne-
ment qu'ils avaient pu donner de leur vivant H ne
semble pas «pie le Chudilisuie ail pénétré dans le Hif
avant lu grande poussin1

du DJazoulismo provoquiV au
xv" siècle pur les 'oiupièles portugaise*. Là, comme
p'uloul au Maroc, hi célébrité du grand Chaikh Moulny
Abdcssclain bon Mechicli, professeur «lo Chatlili, no s'est,
malgré le voisinage, niunil'eslée que lorsque les doc-
trines de Chndili ont été répandues pur Djazouli et par ses
disciples on même temps que les prédications de guerre
sainte. Encore, pour retrouver un personnage do l'école de
Djazouli, faut-il sortir du Hif proprement dit et aller dans
lu tribu des Mornisn, ouest enterré Sidi Ali bon Dnoud qui
se entluohe à Djnzouli par Moulny Houchctu do Fiohtnln
dont il était le disciple. Le tombeau do Sidi Ali ben Dnoud
osl encore très vénéré-dan» lo Hif cl il est le but do nom-
breux pèlerinages. Ce personnage, qui est mort on itii.'t,
était condisciple de Sidi Mohuininetl Kl llndj El linqqnl,
élève comme lui de Mouh y Houcheta,

C'était à l'époque où le Maroc était très troublé par les
luîtes entre eux des successeurs d'Ahmed El Mutiçour. Il y
a eu certainement alors une intervention «les Znouhi* «lnns
le Hif contre les ngisseuieut* «le Mohamed Ech Chaikh El-
Mainoun, fils d'Ahmed Kl-Mnnçour, «pii avait débarqué à
Badis avec l'appui des Espagnols contre son frère Zidnu,
Un mouvement considérable fut provoqué pur ce même
Mohamed El llailj III Btuppil cl aujourd'hui encore l'in-
due rico de lu grande Znouïn «les Oulud El Huqqu! il'Kl lin-
raïaq, au nord «les Gliezaoua, se fuit sentir «lnns In partie
du Hif doul elle est voisine.

La Confrérie Nnçiriyn u eu certainement «lnns le Hif

une réelle influence et le fameux Moudjnhid Ali Bon Abdal-
lah Kl-rtninuoti était affilié à celle confrérie ninsi «pie toute
sa fumllle qui hululait, le Teiusuiuan : colle influence existe
encore, dil-on, «'ho/, les Cenbadja du Hif, particulièrement
ohoj! les Oulnd Akhanilich «les Conhadju Ks-Sruïr. D'après
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Mouliéias, il y aurait même des reliques de Sidi Ahmed
ben Nuçni à la Znouïu do Sidi \uhlu, dans les Boni Touzin,

lue Znouïu, «lonl l'inlliiouce ncluello pu mit incontes-
table, est celle des Chorfu d'Oun/znu de Soiiudn dans les
Boni Bon Frnh. Elle » été l'ondée nu commencement du
xvm' siècle pur Sidi Abdallah bru Ibrahim, qui porto le
même nom que son grand père Moulav Abdallah Chérit',
le fondateur de la Znouïu d'Ounzzun, Sou père, Sidi Hruhiin
Ben Abdallah, est enterré à Ouazzan. In autre fils de Sidi
Brahlni bon Abdallah, Sidi Abdeljolil, s'est établi «lnns les
Hiumnra, où se Irouveiit encore ses descendants, La Znouïu
il«

1
Selinda est ilidé|ieiiduule «le celle d'Ouazzaii avec Inipielle

elle conserve cependant des relations. Sidi Muulilo El-Ouuz-
znni, qui joue un rôle important duus les événements
actuel* du Hif, appartient à cette Zuouïn. Ce n'est doue pus
à proprement parler l'influence de la ZaoUï'a d'Oiiuzznu
qui s'e\crce dnns le Hif, mais celle de la Znouïa de Seuudu
qui, sans doute, provient «'gaiement du Cliudilisme et
nièiiio do la doctrine de Moulay Abdallah Cliérif, iiuiis ipii,
nu point do vue temporel au moins, est nu pou une Znouïu
dissidente. Eu un mot, elle se rapprochera ou s'éloignera
de la Zuouïn d'Ouny,znn selon les circonstances et selon les
uvnntage* matériels qu'elle pourra trouver dans son rap-
prochement ou «lnns son éloigneiucut

Ces divergences «le certaines Zaouïas locales avec In
Znouïa principale de leur ordre ne sont pus spéciales à in
confrérie d'Ounzzun. On les retrouve d'une façon au moins
aussi nette chez les Dorqaoun. Actuellement, pur exemple,
lu Znouïa principale des Dorqaouu, dans les Heni Zoroual,
résiste nu mou\ornent ri l'ain, taudis que In Znouïa fondée
à Tn/gan dans le Ghomara pur le llittlj Ahmed bon Abdel»

moumeu, disciple do Moulay El Arbi Ed-Derqnouï, serait
plutôt favorable a ce mouvement ou tout nu moins parait
on approuver la forme xénophobe, tes Derquouu «lu Hif,
qui soûl assez nombreux, peuvent se rattacher à l'une des
deux Ziumïns, d'où il résulte «pie l'influence de la confrérie
peut être parfois contradictoire selon «pi'elle émane «le

Hou Bcrrih ou de Tnzgnn, 11 faut rappeler aussi la nouvelle
confrérie MUtoniti, l'ondée à Moslagauem à In lin do In

guerre, par Ahmed ben Motislcfa bon Alioua, Celle confré-
rie n trouvé quelques adhérents parmi les Derquouu «lu
Hif «H on a même voulu y voir une tentative «l'action poli-
tique française, lundis qu'on réalité il no s'agissait que
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d'une manifestation do mystique musulmane appliquée a
une tendance d'adaptation au temps présent, qui n'est pus
plu» particulièrement favorable h une nation européenne
qu'a une autre.

On trouve également dan* le Bit «le* Aïsaoua, do* Dji-
lalu et dos Tiiljanlyn, mais le* «lous. première» de ce» con-
frérie» n'ont jamais «l'influence politique et lu troisième,
qui est lissez nrisUicrulique, ne «loit pas compter parmi les
populations assez fruste* du Hif un gland nombre d'aiVep-
tes. En dehor» «les confrérie» proprement dites, il y n duus
le Hif une famille iiiaraboutiquo qui jouit d'une grande
influence, plus particulièrement, *eiublo4-il, chois les
Ccnhudju, c'est celle des Akhnmlich ou Akhumrieh,

D'après Moullérns, Akhamlich, nu pluriel Ikhent-
lichen, serait un pu>t berbère équivalent de l'arabe A/ou-
bnrlli, c'est-à-dire béni, Jo crois que le pluriel berbère
serait plutôt tkluualehen, mais coin importo peu. H n'y a
do confrérie «l'Akbamlicb, ni «lnns le Hif ni que je sache
autre part,, mai», un grnud nombre do Znouïa» de ce nom,
et il est certain que les Oulatl Akhamlich ont parmi lo»
Hifains une situation, prépondérante. H* "ont universelle-
mont considérés comme chorfu quoiqu'ils soient Cenbadja.

Los recherche» «pio J'ai fuite* sur le* Oulad Akhamlich
m'ont amené à me demander s'il y avait au Maroc.'uni?
seule famille remontant à un même personnage do ce nom
ou s'il n'y aurait pus eu, nu contraire, plusieurs person-
nage» «lu nom «FAkhnmlich que leur* descendants auraient
conservé.

Voici, en 'procédant par ordre de dates, le* résultat»
de mes recherches :

Parmi le» disciples d'Abdolaziz Tebbn» di*ciplo lui-
même «le Djazouli, se trouvait un Cenhadjl de* Oukd Bon
Zlri dos Ghnouïn, du nom de M'hnmmed' lion Dnovnl : il
est mort entre i5:«4 ot 1533 en laissant trois fils, dont le*
tombeaux se trouvent dans les Cbaouïa ; Ahmed Kt-Tnlob
à Guicer, Mohammed El-Kebir chez les Kronlu des Oulad
Çalih,'et enfin Sidi Khamlieh dam'les Mznb à Bas El-Aïn,
où se trouve sa qoubba. H donna son nom à In fraction de*
Khemnlchn qui compte une cinquantaine de tentes. Sidi
Bon Dnoud, considéré aujourd'hui comme Chérit fclrisi, a
sri (jouhha dan* lo Tailla, près de Gliorm KLAlem, Est-ce
sur l'origine ehérlllonne attribuée à Sidi Bon Daoutl que
le* Akhnmlich du Hif basent leurs prétention» au Chérifatî»
DcBcendenl-ils vraiment do l'Akhamlîch, fils de Sidi Ben
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Dnoud, ou d'un autre Akhamlich ? 11 m'a été impossible
do le savoir ; ce qui e»t positif, c'est que le* un» et le* autre»
»«mt Cenhadju,

Depuis Sidi Akhomlleh, III» «le Sidi Hou Daoud, qui
vivait au Xt° siècle, jusqu'à nos jours, «m ne trouve pus «le

personnage* do celle famille ayant fait parler d'eux. Tout
ce que J'ai pu trouver «laus lu Sulount El-Anfas, c'est un
Ail bon Abdelounhcd ben Ahmed heu Yuhiu Akhnmlich
Kç-Ceuluulji, mort on i856 el enterré à Fès, nu Saiictuuiie
de Moulny Ali Bon Ghulob, à l'intérieur do Buh Kl-Fotouh,
et Mohammed heu Mohammed El-linfynn, qui habitait
généralement Fès et qui est mort eu 1880, «lun* lu tribu
de* Boni Hou Ncçnr du Hif, où il est enterré avec son père ;

il y a «lun* cette tribu plusieurs Zaouïns d'Aklininlich, Lu
principale do ce* Znouïu* est celle d'EI Quntnra qui est
colle île Mohammed bon Clddlq Akhunilich ; «loux autre*
se trouvent a Azourduz et à Toffnh, D'uprè* les dernier*
renseignement* que j'ai pu recueillir, les Oulnd Akhamlich
appartiendraient surtout A la confrérie Nnclriyn et quel-
ques-uns d'entre eus seraient Tidjnniyn.

Enfin, il y n une vingtaine d'années, il y avait à Fès
de* Oulnd Akhamlich qui habitaient rue Bon Krim, dan»
le quartier do Zoqaq Kr-Hommnu, une maison leur appar-
tenant ; ces Akhunilich étaient d'origine rifaiue ot parlaient
entre eux la langue du Bit.

Nous avons vu qu'un Akhamlich Mohammed ben
Clddlq, do la Znouïa d'EI Qanlnru, avait amené,' trop tard
d'ntlleurs, les contingent* rifuins pour *o battre contre les
Espagnols, on 1860, et nous savons qu'aujourd'hui un
autre Akhamlich, peut-être son fils, joue un rôle Impor-
tant dans le* événements «lu Hif, ainsi que plusieurs mem-
bre* de sa famille. Il semble bien, d'ailleurs, que lo mou-
vement d'Indépendance «pli se manifeste actuellement
dans le Rif, quoique revêtant une forme religieuse comme
la nhipnrt de» événement» «les pays musulmans, est plutôt
politique et même, si l'on allait nu fond do* choses, écono-
mique et financier. Les personnages religieux du Bif sui-
vent ce mouvement plus qu'Us no le dirigent et tâchent
d'en tirer profit ou tout nu moins do n'être pns submergés
pur lui.

Je n'ai pa* l'intention d'examiner ce mouvement lui-
même, d'en rechercher les émises profondes ni le» consé-
quences possibles : eo que j'ai voulu seulement, c'est étn-
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hllr, pur un résumé historique, que le 'Hif u toujours été

une province' marocaine plus ou moins mal administrée,
plu* ou moins eu muiu, comme bleu d'autres, mai» qui n
toujours fuit partie «le l'Empire du Maroc, sous toulc* le»

(lyna*lie* successive* ; je puis ajouter, pour terminer, que
le Hif, «pii «'si un pays pauvre, a toujours en besoin du reste
du Maroc pour vivre et «pi'une indépendance politique «pii

no serait pus établie sur une certaine indépendance écouo-
U.ihpie ne pourrait qu'être précaire,








